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La disposition spatiale des villes et agglomérations dans un réseau
 
hiérarchisé de voies de communication constitue ce qu'on appelle un
 
système urbain. Dans une perspective démo-économique, trois faits, au
 
moins, permettent de caractériser les villes de ce système: leurs
 
positions relatives en termes de taille démographique; le nombre, la
 
diversité et la qualité de leurs activités industrielles et tertiaires; et enfin
 
leurs dynamiques différentielles.
 

Depuis le début des années 1970, la plupart des villes et 
agglomérations suisses ne semblent pas avoir connu d'accroissement 
important de la population et la hiérarchie des poids démographiques 
est vraisemblablement restée très stable. Pourtant, d'importants change­
ments économiques se sont produits, tant sur le plan quantitatif que sur 
le plan qualitatif. 

Les frontières entre industrie et tertiaire échappent certes aux 
classifications sommaires. Il se confirme cependant qu'au cours des dix 
dernières années la désindustrialisation relative de l'appareil productif 
s'est encore poursuivie; corrélativement, la tertiarisation et l'accrois­
sement généralisé du niveau de qualification du travail s'affirment 
comme des tendances lourdes de l'évolution économique. 

Nombre de facteurs qui expliquent l'expansion régulière de l'emploi 
tertiaire depuis les années 1960 (transformations des modes de vie, écla­
tement de la famille traditionnelle, féminisation du travail, vieillis­
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sement de la population, «externalisation» du tertiaire affilié, accroisse­
ment de l'importance des secteurs produisant de l'information, etc.) ont 
continué à jouer, en tout cas jusqu'à la fin des années 1980. 

Dans le secteur secondaire, l'automatisation et la rationalisation de 
l'industrie se poursuivent, augmentant la productivité du secteur manu­
facturier mais réduisant l'emploi de manière significative. Il reste qu'en 
dépit de la concurrence des coûts de production et de la faiblesse struc­
turelle de certaines branches comme l'horlogerie et le textile, l'industrie 
suisse assure toujours sa place dans la course aux nouvelles technolo­
gies. En effet, la part des exportations de haute technologie (à forte 
intensité en main-d'œuvre qualifiée) dans l'ensemble des exportations 
de biens industriels, comparée à celle des autres pays industrialisés, est 
des plus élevées (2e rang). 

Ces disparités d'évolution entre grands secteurs de l'économie illus­
trent des tendances à moyen et long terme qui déforment les systèmes 
productifs sous la pression de l'évolution de la technologie, de la 
demande finale et des conditions de concurrence liées à l'internationali­
sation de la production. Globalement, les zones urbaines ont certai­
nement subi une érosion et une mutation de leur base industrielle, mais 
le processus de désindustrialisation-tertiarisation a été, en toute proba­
bilité' spatialement différencié. Certaines villes sont aujourd'hui peut-être 
menacées de déclin économique et démographique, d'autres pourront, 
au contraire, continuer à tirer pleinement profit des mutations en cours, 
assurant ainsi les positions conquises dans le passé. 

Cet article met en évidence quelques résultats partiels d'une recher­
che dont le premier objectif était d'analyser l'impact des changements 
structurels intervenus dans le système productif au cours des dix derniè­
res années sur les structures économiques des villes et agglomérations 
suisses. Quelles régularités peut-on déceler dans les tendances à l'œuvre 
en termes de dynamique de l'emploi? Quels rapports existent entre, 
d'une part, la dynamique économique des villes et agglomérations, de 
leur centre et de leur couronne et, d'autre part, la structure définie par 
les niveaux de qualification du travail et des activités? Y a-t-il une 
relation entre la dynamique de l'emploi urbain et la hiérarchie des lieux 
centraux fondée sur la taille démographique? 

L'hypothèse générale qui commande l'articulation de cette 
recherche renvoie à cette idée de départ qui veut qu'à l'échelle macro­
géographique, l'évolution du système urbain peut être en partie expli­
quée par les grandes mutations du système productif et en particulier 
par les variations de la structure et de l'emploi urbains et les stratégies de loca­
lisation des grandes entreprises. Trois hypothèses de travail principales 
guident l'analyse structurelle à laquelle nous nous sommes livrés: 

- l'armature urbaine est un système hiérarchisé, tant du point de 
vue de la taille démographique des différentes unités urbaines que du 
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point de vue de leurs spécialisations productives et de leurs niveaux de 
qualification; 

- la qualification du travail est un facteur décisif du processus 
d'innovation et un élément régulateur de la mobilité spatiale des fonc­
tions productives et des activités industrielles et tertiaires; 

- des régions urbaines, des ensembles urbanisés diversifiés formés 
de villes industrielles ou tertiaires de taille moyenne ou petite, coupés 
parfois de césures agricoles, émergent autour de ces grandes villes, mais 
la constitution de ces nouveaux tissus urbains n'est qu'une expression 
du renforcement du rôle économique et social, à l'échelle du pays, des 
métropoles anciennes. 

Il s'agissait en d'autres termes, comme le montre la figure 1, de 
poursuivre parallèlement deux problématiques complémentaires, celle 
des structures urbaines et de leurs dynamiques en termes démo-économiques 
d'une part, celle des acteurs qui les produisent et les tranforment d'autre 
part. Nous rendons compte ici de la première partie de cette recherche 1. 

Cadre conceptuel, hypothèses et champ d'étude 

Les éléments de référence pour l'analyse de la structure et de la dynami­
que urbaines sont fournis par les modèles de localisation des activités 
économiques et les théories du développement régional et urbain, les 
unes et les autres méritant cependant d'être partiellement «revisitées». 

C'est ainsi que le concept de hiérarchisation introduit par la théorie 
des places centrales, qui peut se définir par l'existence d'un double 
processus différencié de concentration de l'habitat et de diversification 
des fonctions tertiaires aboutissant à un maillage du territoire en zones 
d'attraction autour de centres de taille inégale régulièrement espacés, se 
heurte aujourd'hui à plusieurs objections. 

Dans le long terme en effet, les changements dans les systèmes 
productifs nationaux ont entraîné une diminution rapide de la popu­
lation rurale, un accroissement de la mobilité et un changement dans les 
régimes d'urbanisation (suburbanisation, désurbanisation, réurbanisa­
tion, périurbanisation, etc.), un remodelage enfin du secteur des services 
(diffusion des services personnels dans les périphéries proches ou loin­
taines, émergence des services aux entreprises) et des industries (entre­
prises à succursales multiples, croissance du tertiaire affilié) qui tend à 
générer de nouvelles formes d'interdépendance (plus horizontales) 
entre des espaces urbains polynucléaires. Bref, voilà un ensemble de 
phénomènes qui tendent à marginaliser les préoccupations relatives à la 
géométrie régulière des espaces christallériens. 

1. Le deuxième volet fait l'objet de Rossi et Pini (1992). 
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FIGURE 1- Deux problématiques complémentaires pour une analyse de l'évolution 
de l'armature urbaine 

On perçoit bien que, depuis une vingtaine d'années, le rapport à 
l'espace des particuliers et des entreprises a été bouleversé par les 
nouvelles technologies, en matière de communication notamment. Une 
certaine indifférence des localisations se serait-elle substituée à la pesan­
teur de la centralité ? Nous ne le pensons pas. Ce qui a vécu, en revan-
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che, c'est la conception figée d'une armature géométrique de centres de 
services à la population résidante. Le modèle christallérien n'est certai ­
nement plus pertinent, mais le concept de centralité, revivifié par les 
recherches des dernières années sur les services, reste une notion fonda­
mentale pour appréhender les structures de l'organisation du territoire. 

La ville et l'agglomération urbaine doivent être considérées aujour­
d'hui non plus uniquement comme de simples centres de desserte de 
biens et services à une population rurale, mais aussi comme un outil éco­
nomique, un processeur d'information, lm canal de diffusion d'innovations, le 
lieu privilégié de l'interaction sociale et un espace socio-culturel diversifié 
créateur d'effets de synergie. 

Par ailleurs, le concept d'armature urbaine renvoie toujours à un 
système différencié, tant du point de vue de la taille démographique des 
différentes unités urbaines que du point de vue de leurs spécialisations 
productives. Mais les mutations récentes à la fois dans le secteur des 
services et dans les activités industrielles tendent à introduire un 
nouveau principe de différenciation: la qualification du travail. 

En effet, dans toutes les économies, la qualification du travail est 
devenue un facteur décisif du processus d'innovation et un élément 
régulateur de la mobilité spatiale des fonctions productives et des acti ­
vités industrielles et tertiaires; en dépit d'une diffusion sans précédent 
des nouvelles technologies de maîtrise de la distance, l'intégration et la 
spécialisation croissantes de l'économie contemporaine aux différentes échelles 
d'analyse tendent à fixer progressivement des activités tertiaires de comman­
dement et de gestion économique dans un petit nombre de grandes villes 
pouvant offrir lm large éventail de professions à haute qualification. 

Ainsi, l'association de la hiérarchie des tailles démographiques des 
unités urbaines et de la hiérarchie des qualifications et des fonctions 
économiques apparaît comme une des clefs de lecture majeures de l'orga­
nisation du territoire. 

Cette triple hiérarchie cristallise l'ensemble des changements 
économiques dans un territoire_ Les transformations du système urbain 
traduisent des changements structurels qui résultent de la mobilité des 
activités et des nouvelles formes de division du travail qui l'accom­
pagnent à l'échelle macrogéographique. Elles expriment aussi les choix 
de localisation, délocalisation et relocalisation des acteurs économiques 
et en particulier des grandes unités actives: les entreprises de grande 
taille à établissement unique ou à établissements multiples. 

Dans le cadre de cette étude nous avons défini le système urbain 
suisse 2 par: 

2.	 Dans cette étude, nous employons indifféremment les expressions «système urbain,) 
et «réseau urbain" pour désigner l'ensemble des agglomérations, des villes isolées et 
des autres communes urbaines, étant entendu que nous faisons abstraction du réseau 
de voies de communication qui les relient. 
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l'ensemble des 33 agglomérations urbaines (502 communes); 
les 15 villes isolées de plus de 10 000 habitants; 
les 60 communes de 5000 habitants et plus n'appartenant pas à une 
agglomération urbaine 3. 

En 1985 ces 108 zones urbaines 4 regroupaient environ 68 % de la popu­
lation suisse, 72 O/" des emplois industriels et 82 % des emplois tertiaires. 

Les agglomérations et les villes isolées peuvent être regroupées, en 
vue de l'analyse ultérieure, suivant leur taille démographique et les 
principales ruptures qui influencent le continuum. Le réseau ainsi conçu 
est constitué, au niveau inférieur, par soixante communes de 5000 à 
10 000 habitants, entourant vingt villes et agglomérations de 10 000 à 
25 000 habitants, elles-mêmes dépassées par deux sous-catégories de 
villes moyennes, neuf villes et agglomérations de 25000 à 50000 habi­
tants, et un nombre égal d'agglomérations de 50 000 à 75 000 habitants. 
Ce système est coiffé par les deux niveaux supérieurs du réseau, le 
réseau maître, constitué par cinq agglomérations de 75 000 à 225 000 ha­
bitants, et cinq «métropoles» enfin de plus de 225 000 habitants à l'inté­
rieur desquelles on peut éventuellement isoler le cas de Zurich (838 664 
habitants). 

Les trois premiers niveaux structurent le ruban urbain du Moyen­
Pays et commandent les principales articulations régionales; le quatriè­
me traduit l'émergence d'un ensemble de pôles secondaires au sein des 
régions et autour des grandes agglomérations. L'introduction du 
cinquième niveau anime de ses pôles les régions plus périphériques et 
les espaces intermédiaires du Moyen-Pays. Le sixième niveau exprime 
plus particulièrement le déséquilibre, en matière de trame urbaine, entre 
la Suisse orientale, bien pourvue en petits centres, et le reste du pays. 

Dans le courant des années 1970 et 1980, la croissance démogra­
phique de la plupart des agglomérations urbaines s'est ralentie. Pour­
tant, le processus d'urbanisation ne s'est pas arrêté et les agglomérations 
ont continué à développer leur influence, notamment par les processus 
de périurbanisation et de polynucléation spatiale. Alors que l'agglomé­
ration est très fortement marquée par la dichotomie entre la ville-centre 
et une couronne de communes suburbaines, avec la périurbanisation 
cette dichotomie va s'atténuer, car d'autres déconcentrations d'activités 
et d'équipements vont s'effectuer, faisant émerger de nouvelles entités 
territoriales: les régions urbaines (voir Bassand et al., 1988). 

Les régions urbaines peuvent être caractérisées comme des sous­
systèmes urbains plus complets associant des centres d'activités écono­
miques diversifiés, des centres résidentiels et des voies de communica­

3.	 Voir la carte 1, sur laquelle, pour des raisons de lisibilité, n'apparaissent que les 
limites des agglomérations urbaines et des villes isolées. 

4.	 La liste de ces IOH zones selon le type (agglomération urbaine, ville isolée et autre 
commune) apparaît plus bas, au tableau 3. 

---------------1 

• 

~ 

.Â •.!fY 

• 

)
! 

• 

l-
• .1 

..!•• 
""'.'~.] 1 

~ ~'\).1( -... j 
" l-

~ 1 

~ E ~ 

.. ~ ~ 
~ 

) > 
8 

. ~ 00 

8 

• ~~. ): • 
~ 

• 

.­
• 

,j 
~!

• f ., 
<Il 

.:;<IlJ).­

,.<Il 

c:

N
·11 .....". - ~ 

of 
::l

1l 1 .,~ J 
~ .! ..,e 

~ 
<Il 

j 

1 .... 
~ 
=: 
<
U 



384 
SYSTÈME URBAIN HELVÉTIQUE: TERfIARISATION ET INDUSTRIALISATION 3H5 

CUNHA ET RACINE 

tion les reliant entre eux. À l'intérieur de cet espace polynucléaire, la 
distance hiérarchique entre les pôles urbains tend parfois à s'estomper, 
laissant place à une interdépendance plus diffuse, qui se marque 
notamment par l'existence de flux pendulaires très intenses. Une ana­
lyse en composantes principales portant sur les 48 zones urbaines les 
plus importantes (Cosinschi et Cunha, 1988) a permis de déceler ces 
zones urbaines et d'établir une hiérarchie des niveaux de centralité 
fondée sur la qualification du travail. 

Au sommet de la hiérarchie urbaine, trois régions urbaines et deux 
grandes agglomérations polarisent l'essentiel des dynamismes démogra­
phiques et économiques du territoire helvétique. 

- La région métropolitaine de Zurich: c'est une région aréolaire à 
la fois industrielle et tertiaire organisée autour de la plus grande ville 
suisse et des communes qui constituent sa couronne périphérique; elle 
se prolonge sur trois axes autoroutiers jusqu'à Baden, Winterthur et 
Zoug et elle regroupe une deuxième couronne de petites villes périphé­
riques en croissance, généralement spécialisées dans l'activité 
industrielle (Uster, Rapperswil-Jona, Wetzikon, Wohlen, Aarau, 
Küsnacht, Rueti, Lenzbourg, Freinbach, etc.). Dans son ensemble, cette 
région concentre, avec près de 1 300 000 habitants, environ 30 % de la 
population urbaine helvétique. 

- La région métropolitaine àu Léman: c'est une région bipolaire à 
dominante tertiaire, constituée par quatre pôles secondaires, Yverdon, 
Vevey-Montreux, Morges et Nyon; ces deux derniers centres sont inté­
grés dans les agglomérations de Lausanne et de Genève. Ces pôles con­
centrent environ 720 300 habitants, soit 18 % de la population urbaine. 

- La région à urbanité diffuse du Tessin: c'est une petite région 
urbaine où on enregistre un des taux de pendularité les plus forts de 
Suisse. À dominante tertiaire, elle est structurée par quatre pôles, 
chacun d'entre eux spécialisé dans une activité tertiaire spécifique. 
L'agglomération de Lugano, spécialisée dans les services financiers et de 
manière plus générale dans les services aux entreprises, occupe une 
place originale au sein de la région en tant que point d'articulation entre 
les espaces italien et alémanique. Regroupant seulement 5 % de la 
population urbaine, cette région pèse un peu moins dans la hiérarchie 
démographique que les deux agglomérations de Berne et de Bâle. 

- Les agglomérations de Berne et de Bâle: ces deux grands pôles 
complètent le niveau supérieur de l'armature urbaine. Le premier, la 
capitale du pays, avec une population totale d'environ 300 000 habi­
tants, abrite d'importantes fonctions administratives. Le deuxième, avec 
une population d'environ 370 000 habitants est au cœur d'une impor­
tante région transfrontalière : la regio basilensis. 

Ces tailles démographiques ne donnent qu'un aperçu limité du rôle 
et de l'influence de chacun des ensembles. Dans une perspective démo­

économique, trois faits, au moins, permettent de caractériser les 
différentes unités: leur position relative en termes de taille démogra­
phique, certes, mais aussi le nombre, la diversité et la qualité de leurs 
activités industrielles et tertiaires; leur profil socio-professionnel, leur 
dynamique différentielle enfin. Points forts de l'armature urbaine, les 
champs urbains liés à ces centres de premier niveau sont caractérisés 
par une assez forte interpénétra tion des activi tés tertiaires et (ou) 
secondaires hautement qualifiées. Leurs profils socio-professionnels 
sont marqués par une surrepréscntation des emplois d'encadrement. 

Associés à ce groupe des «grandes agglomérations» suisses on re­
trouve quelques centres de taille moyenne que l'évolution de leur profil 
socio-économique au cours des dernières décennies tend il rapprocher 
du peloton de tête. Il s'agit de Zoug et de Baden, et de trois zones ur­
baines fortement tertiarisées qui, en Suisse latine, semblent avoir 
tendance à renforcer leur position de pôles de déz'cloppe/llent régionaux: 
Lugano, on l'a vu, mais également Sion et Fribourg. Au-delà de leurs 
différences, ces cinq centres semblent avoir une vocation il devenir des 
relais régionaux importants dans la distribution interurbaine des 
fonctions économiques les plus dynamiques. 

Dans le pôle opposé de ce gradient de centralité économique, on 
retrouve un groupe hétérogène de zones urhi1ines «périphériques». Ce 
sous-ensemble est constitué de 12 agglomérations et de ]4 villes isolées. 
Leur taille ne dépasse pas, dans la plupart des cas, les 30 000 habitants. 
Une partie importante de ces zones urbaines est en perte de vitesse: 
parmi les neuf zones urbaines ayant enregistré une croissance négative 
de l'emploi entre 1975 et ]985, huit appartiennent à ce groupe. 

Ce sont des villes plutôt spécialisées dans les activités secondaires et 
caractérisées par une sous-représentation des emplois tertiaires qualifiés 
et d'encadrement. Le Locle, Granges, Monthey, La Chaux-de-Fonds, 
Zofingue, Arbon-Rorschach, Yverdon, Wetzikon, Wohlen enregistrent 
les valeurs de centralité urbaine les plus faibles. 

Soulignons que l'activité de certailles de ces uilles périphériques il 
spécirl!isatiull industrielle est fortement intégrée itl'essor des grandes villes. 
En fait, trois types de «situations périphériques» peuvent être décelées 
(voir la carte 2) : 

poles de la périphérie des régiolls urbaines: villes périphériques à 
spécialisation industrielle et intégrées au développement des métro­
poles anciennes; 
centres des régions industrielles périphériqul's : villes à spécialisation 
industrielle situées dans des régions déprimées; 
centres des périphéries agro-tuliristiques: villes tertiaires principa­
lement spécialisées dans les services banals et localisées dans les 
régions alpines. 
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Le réseau urbain et la dynamique 
de l'emploi: analyse comparative 

En ce qui concerne la dynamique de l'emploi, plusieurs idées forces par 
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rapport à l'échelle suisse peuvent être avancées, et d'abord en termes 
d'analyse comparative du réseau urbain d'un côté, de l'ensemble 

z territorial suisse de l'autre: 
- le système urbain est le grand moteur de la dynamique écono­

•	 
~ 
<=> mique du territoire: environ les trois quarts des emplois industriels et 

tertiaires (73,9 (10) créés entre 1975 et 1985 sont localisés dans les 577 
communes qui constituent les 108 zones urbaines sélectionnées; 

CC> 

o 
-	 ce rôle moteur est principalement mis en évidence par l'évolution/~~ 

de l'emploi dans le secteur tertiaire, l'ensemble des villes et aggloméra­
tions absorbant 82 % des emplois de service; 

- en revanche, le processus général de désindustrialisation a parti ­
culièrement touché les zones urbaines, qui perdent 27 700 emplois alors 
que les zones rurales renforcent légèrement leur appareil industriel;

•	 - l'effet d'absorption de l'emploi tertiaire par les communes 
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urbaines a été plus fort dans les services à forte valeur ajoutée et 
exigeant une main-d'œuvre plus qualifiée que dans les services banals: 
les 108 zones urbaines ont le quasi-monopole de la création de l'emploi 
dans les services aux entreprises: 90 % du total des emplois créés dans 
cette catégorie entre 1975 et 1985; les communes urbaines absorbent 
encore 84 % et 80 % des emplois créés dans les services de distribution 
et les services sociaux, mais «seulement» 69 % des emplois créés dans 
les services personnels. 

De leur côté, les données concernant l'évolution de l'emploi indus­
triel appellent deux remarques: 

(f) -	 la décroissance de l'emploi urbain dans l'ensemble de l'industrie 
Q) 
::J
cr	 (- 3,3 %) et des manufactures des villes et agglomérations (- 8,5 %) a été 
,~ 
.c 
co. plus fortement négative que dans l'ensemble du territoire helvétique 

co. (- 0,9 'X, et - 6,3 '/"0 respectivement);~ 

Q) 
(f)	 - si la diminution de l'emploi dans les industries dites «faibles» a 
c
 
(li été générale, atteignant à la fois les zones urbaines et les zones rurales,
~ 

:J	 dans les deux autres catégories, l'évolution a été relativement favorable(f) 

N	

c 
0
0, aux communes rurales, qui ont pu accroître leur emploi dans les 

« 
>	 'iE 
:J	 (f) branches industrielles fortes et moyennes ainsi que dans le groupe 

...J 
ü	 Q) 

résiduel des «autres industries manufacturières». 
N" ...J	 Oc 

:J	 En dépit de la restructuration industrielle des dernières années, les 
Q	 Q) 

t: 
@	 <Il régions non urbanisées ont donc pu compenser le déclin des industries 

Ü 
faibles et maintenir une certaine stabilité de leur appareil manufacturier 
(- 412 emplois, alors que les zones urbaines en perdaient 53300). On 
peut interpréter cette évolution aussi bien comme le résultat d'un proces­
sus sélectif de disjonction spatiale des fonctions, comme la conséquence 
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d'un processus de délocalisalion de la production, comme le résultat d'une 
dynamique pl/ren/mt endogène, ou encore comme une combinatoire> de ces 
trois processus (Lazzeri et Planque, 1980; Valeyre, 1982; Quévit, 1986). 
Remarquons qu'une large partie de ces opérations s'est localisée dans les 
communes rurales à proximité de la principale région urbaine (le 
«triangle d'op> centré sur Zurich). 

Soulignons encore que l'analyse des taux de croissance de l'emploi, 
global ou par catégorie, met en évidence une croissance pius rapide des 
communes rurales: dans celles-ci, l'emploi industriel et tertiaire s'accroît 
de 11,1 'Yr" alors que dans les centres urbains on enregistre une 
croissance légèrement plus faible (8,8 ')';,). Globalement pourtant, le
 
rattrapage reste relativelllent peu significatif. Précisons simplement que
 
71,6 % des emplois manufacturiers et 82,3 % des emplois tertiaires sont
 
localisés dans les centres urbains, alors que ces mêmes centres 
n'accueillent que 68 'X, de la population résidante. C'est dire la faiblesse 
du rattrapage: les communes rurales ont absorbé 26 % des emplois 
industriels et tertiaires créés entre les deux recensements alors que leur 
part dans la population résidante est de 32 % et que leur part dans 
l'emploi non agricole est de 22 vI, en 1985. 

Agglomérations, centres, couronnes: désurbanisation
 
et dynamique de l'emploi
 

L'analyse de l'évolution interne du réseau urbain selon les zones montre 
que les dynamiques urbaines helvétiques ne sont pas compatibles avec 
la théorie de la désurbanisation proposée par L. Klaassen et G. Scimeni 
(1981). Selon cette théorie, il eXIsterait une séquence cyclique de phases 
de croissance et de déclin démographiques recouvrant des évolutions 
différentes du centre et des couronnes, ces évolutions étant sous­
tendues par une redistribution des activités et des hommes au sein des 
agglomérations. Deux remarques s'imposent d'emblée (voir la carte 3). 

_ le processus dominant durant la période 1970-1980 est bien celui 
de la suburbanisation absolue: dans l'ensemble, le centre des aggloméra­
tions suisses a subi un recul démographique (- 9,2 %), alors que les 
COIIUInmes des couronnes enregistrent une croissance de 12,4 0;;" 

_ contrairement aux prévisions annoncées par la théorie, ce ne sont 
pas les plus grandes agglomérations qui paraissent les «plus avancées» 
dans le processus de désurbanisation. Les six agglomérations qui ont 
subi un processus de déSlIrbanisation sont de taille relativement lIlodeste : 
elles se situent aux niveaux inférieurs (4, 5 et 6) de la hiérarchie des 
poids démographiques; parmi les cinq plus grandes agglomérations 
suisses, seule Bâle enregistre une diminution de la population, la 
croissance de la couronne n'ayant pas été suffisante pour contrecarrer le 
recul du centre (voir le tableau 1). 

o 

o 

­Cl
DESuABANlsAnON ABSOLUE 

DESURBANISATION RELATNE Œ::J 
SU8URBANISATION ABSOLUE Cl
SUBuRBANiSATIQN RELATIVE -

. __.­

CARTE 3 - Types d'urbanisation entre 1975 et 1985 selon les agglomérations 

À l'examen de l'ensemble des résultats empiriques, nous sommes en 
droit de tirer ou même d'anticiper provisoirement plusieurs conclusions 
qui viennent contredire un certain nombre de représentations, voire de 
généralisations pour le moins prématurées et sans doute précocement 
tirées des constats réalisés en milieux anglo-saxons: 

- il n'y pas de corrélation positive entre le déclin démographique et la 
taille des agglomérations; autrement dit, le passage de certaines agglo­
mérations de la croissance au déclin démographique n'est pas en 
relation directe avec une éventuelle croissance des coûts d'aggloméra­
tion pour les entreprises; 

- la désurbanisation de certaines agglomérations ne semble pas être 
une phase d'un processus cyclique lié au jeu des effets d'agglomération, 
mais plutôt l'expression de l'incapacité de certaines zones urbaines de 
remplacer rapidement les activités en crise par des fonctions nouvelles 
et de renouveler leur base économique; 

- les grandes agglomérations ne sont pas en crise: elles ont pu 
remplacer des activités (industrielles ou tertiaires) en déclin absolu ou 
relatif par d'autres activités, en particulier des activités tertiaires de rang 
supérieur, capables d'assurer un renouveau global de leur base économique 
et un niveau de vie certainement élevé; 

- le déclin démographique du centre de ces agglomérations ne peut 
être considéré comme une situation économique pathologique; il résulte 
d'un processus d'adaptation et d'affinage du système productif central qui se 

1'----,--,----' -l 

o 5() km 



- -
- -

- - -

390 

TABLEAU 1-Évolution de la population de 1970 à 1980 et de l'emploi de 1975 à 1985 
dans les 33 agglomérations classées par type 

EmploiPopulation 

Centre Couronne Total Secondaire Tertiaire Total 
Type 

Désurbanisation absolue 
- - + + 

Arbon-Rors. (5) - ­
-	 - - +-Granges (6) - +

Olten (5) ­
+

Schaffhouse (4) - ­
+ + 

Soleure (4) - - - ­
+ 

Zofingen (5)	 
++ 

Désurbanisation relative 
- + + - + ­Aarau (4) 

- - + + 
Bâle (2)	 - + 

- +- + ­Bienne (3) 
Neuchâtel (4) - + - - + 

+ ++ 
St-Gall (3) - + - +

++ ++ - ­Winterthur (3) -

Suburbanisation relative 
- ++ ++++ +Brugg (6) + 

++- ++++ +Coire (5) + 
++
 

Kreuzlingen (6) + ++
+ ++ + 
++ 

+ ++ + +Lugano (3)	 
++ 

+ ++ 
+ ++ + + 

+ ++ ++Thoune (4) 
+++Wil (6) +	 

+- ++
Yverdon (6) + ++ + 

Suburbanisation absolue 
+- ++

Baden (4) - + + 
++++

Bellinzona (5) - + + + 
- + + 

Beme (2) - + + 
++ + +-Chiasso (5)	 + 

+ ++ ++ 
Fribourg (4) - + + 

++++- + + ­
Genève (2)	 ++++
Lausanne (2) - + + ­

- ++ +++- +Liestal (6) ++ 
Locamo (5) + ++- + + 

+ - ++ ++ 
Lucerne (3) - + 

++ ++- + + + 
+ +Rappers.-jona (6) 

+ + ­Vevey-Montreux (4) ­
+ ++ ++ - + +Zoug (4) 

- + + - + ++ 
Zurich (1) 

-4,4 17,2 8,3
Total -9,2 +2,4 +1,3 

a.	 Le chiffre entre parenthèses figurant après le nom de chaque agglomération représente le niveau 
hiérarchique correspondant. 

b.	 + /_: plus ou moins élevé que la moyenne;
 
++ / _ : fortement plus ou moins élevé que la moyenne.
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déroule dans le cadre d'une nouvelle redistribution des cartes de 
l'emploi à l'échelle de l'agglomération, voire de la région urbaine; c'est 
ce que nous essayerons de mettre maintenant en évidence. 

Dynamique zonale de l'emploi: centres, couronnes et villes isolées 

Du centre à la périphérie des régions suisses, le système se structure en 
fonction d'une ville centrale, de banlieues anciennes et de couronnes 
nouvelles, ainsi que d'un réseau de petites villes isolées, sous influence 
urbaine mais externes aux principales agglomérations. Dans les zones 
rurales, enfin, l'influence urbaine est moins perceptible. La question est 
de savoir où s'est développé l'essentiel de la croissance économique 
entre les deux dates des derniers recensements. Dans quelles zones la 
croissance de l'emploi a-t-elle été la plus forte en termes absolus? 

Plusieurs constats peuvent être établis: 
- sur le total des emplois industriels, la cause est entendue: ce sont 

les centres des agglomérations qui ont supporté l'essentiel de la 
désindustrialisation générale de l'économie urbaine; mais ce constat 
mérite d'être affiné; 

- en termes de variations absolues de l'emploi, les couronnes ont 
mieux résisté à la désindustrialisation et ont même enregistré une 
croissance positive dans les industries plus dynamiques, ainsi que dans 
les «branches non classées», croissance qui leur a permis de compenser 
les pertes enregistrées dans les autres branches industrielles; de manière 
plus générale et en termes de croissance relative, les couronnes 
apparaissent comme les zones les plus dynamiques, 

- les villes isolées, enfin, ont subi de plein fouet la crise des 
manufactures, tout particulièrement dans le domaine des industries 
structurellement faibles; ces dernières enregistrent évidemment les 
pertes les plus importantes, que ce soit d'ailleurs dans les centres, les 
couronnes ou les villes isolées. En revanche, si pertes il y a dans les centres 
au niveau des industries structurellements fortes, cel/es-ci se comportent assez 
positivement et dans les couronnes et, surtout, dans les villes isolées, où le taux 
de croissance a été particulièrement fort (20,3 '10). 

Ce résultat est intéressant dans la mesure où il montre que le régime 
de désindustrialisation du centre des villes peut être expliqué par la 
combinaison de deux processus: l'un lié à la crise générale de l'industrie, 
dont nous avons déjà évoqué les principaux facteurs, l'autre lié à des 
effets de diffusion de l'emploi industrielle plus dynamique en direction 
des couronnes et des villes isolées. 

C'est bien une nouvelle géographie industrielle qui se met en place, 
où une industrialisation diffuse semble prendre le pas sur le couplage 
traditionnel ville-industrie. Si les premières phases d'urbanisation ont 
été caractérisées par un «couplage» de l'industrie et des villes (et 
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d'abord des grandes), c'est bien à une «dissociation» et non à un simple 
«assouplissement» de cette liaison que nous assistons dans ce dernier 
quart de siècle. 

Que s'est-il passé entre-temps dans les services? En ce qui concerne 
la globalité des activités tertiaires, centres, couronnes et villes isolées 
sont tous gagnants, quoique de manière différentielle. 

Centres et couronnes se réservent chacun plus de 42 % de la 
croissance de l'emploi tertiaire total et les villes isolées en prennent 
14,9 %. Ce sont les services aux entreprises (+ 71,4 %, soit 53 876 emplois) 
et secondairement les services sociaux (+ 49,6 %, soit 29 685 emplois) qui 
sont à la base du très bon comportement des centres. 

En revanche, et pratiquement de manière inverse par rapport à ce 
qui se passe dans les centres, les couronnes ont appuyé leur dévelop­
pement tertiaire sur l'augmentation des services de distribution (+ 80,3 %, 
soit 28 145 emplois) et des services personnels (+ 74,8 %, soit 23869 em­
plois), sans être restées pour autant totalement étrangères au mouve­
ment de croissance des services sociaux (+ 32,6 %) voire, mais cette 
proportion reste faible par rapport à la croissance totale du tertiaire, à la 
croissance des services aux entreprises (+ 19,2 %). 

Quant aux villes isolées, leur part reste évidemment modeste, en 
termes absolus du moins: seuls les services personnels, et très accessoi­
rement les services sociaux, semblent avoir un comportement plus 
positif que l'ensemble du tertiaire. 

Enfin, soulignons que dans ce même mouvement de croissance 
générale du tertiaire, la perte qu'enregistrent les centres en matière de 
services personnels est significative et ne peut manquer de nourrir 
l'inquiétude des petits commerçants enracinés en ville, celle aussi de la 
classe politique, qui voient progressivement s'échapper d'anciennes 
forces vives traditionnellement associées au centre ville. Cependant, dans 
cet évident processus de redistribution des cartes de l'emploi tertiaire et de 
spécialisation progressive des zones urbaines à l'échelle de l'agglomération, il 
n 'y a guère de doute que les centres des grandes agglomérations deviennent de 
plus en plus exclusivement les lieux privilégiés d'échange et de communication 
des informations économiques spécialisées. Ces centres subissent aujourd'hui 
une profonde reconversion qualitative et quantitative de l'emploi tertiaire qui 
leur assure une position de force dans la hiérarchie des lieux centraux. 

Cette analyse comparative «horizontale», zonale, doit cependant 
être prolongée par une analyse «verticale», hiérarchique. 

Dynamique de l'emploi par niveau hiérarchique: petites villes, 
villes moyennes et grandes agglomérations 

Les différents niveaux hiérarchiques du système urbain ont-ils enregis­
tré des transformations semblables de l'emploi ou, au contraire, est-il 
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possible de repérer des différences significatives dans l'évolution des 
structures de l'emploi des villes et agglomérations suisses? Y a-t-il une 
relation entre la taille des villes et leur dynamique économique? Quels 
sont les points forts et les points faibles de la maille urbaine: les petites 
villes, les grandes, les moyennes? Trois remarques s'imposent: 

- les cinq principales agglomérations urbaines ont drainé à elles 
seules 50,2 % de l'emploi (soit 50 785 emplois), pratiquement autant que 
leur poids relatif dans le système productif urbain, l'agglomération de 
Zurich absorbant à elle seule 21,1 % des emplois industriels et tertiaires 
créés entre 1975 et 1985; 

- les petites localités de 5000 à 10 000 habitants font preuve d'un 
dynamisme tout à fait remarquable : elles drainent 14,3 % de la 
croissance (24901 emplois) alors qu'elles ne «pèsent» que 9,1 % de 
l'emploi urbain (secondaire et tertiaire); 

- enfin, les villes et agglomérations de taille moyenne ou moyenne 
inférieure semblent en perte de vitesse. 

L'analyse de la répartition de l'emploi selon les secteurs et les 
catégories confirme ces tendances générales et leur signification. 

Les cinq grandes agglomérations absorbent 53 % des emplois 
tertiaires, c'est-à-dire un peu moins que leur poids, déjà important dans 
l'appareil productif tertiaire. Le dynamisme des petites villes de 5000 à 
la 000 habitants se confirme, et les villes ou agglomérations de la 000 à 
25 000 habitants les rejoignent dans cette dynamique tertiaire. En 
revanche, si l'on prend comme référentiel de comparaison le part de 
l'emploi tertiaire dans le réseau urbain en 1985, les villes et agglomérations 
de 25 000 à 50 000 habitants sont ici les grandes perdantes. Ces villes 
enregistrent le plus faible taux de croissance (14,3 %, alors que le taux de 
croissance du secteur dans l'ensemble du réseau a été de 17,8 %). 
Soulignons cependant que globalement le dynamisme tertiaire aug­
mente lorsque l'on descend dans la hiérarchie urbaine. Les unités de 5000 
à 25 000 habitants enregistrent les plus forts taux de croissance tertiaire. 

Dans le secteur industriel, l'évolution de l'emploi a été moins 
linéaire: 

- à l'exception des localités de 5000 à la 000 habitants, toutes les 
classes enregistrent des taux de croissance négatifs; 

- les cinq grandes agglomérations sont particulièrement pénali­
sées, alors que les agglomérations de 75 000 à 225 000 habitants résistent 
bien au processus de désindustrialisation général (- 2,3 % contre - 3,3 % 
pour l'ensemble du réseau); 

-la décroissance industrielle dans l'industrie forte a surtout atteint 
les cinq grandes agglomérations, alors que les villes moyennes et petites 
enregistrent des évolutions favorables, à l'exception de la classe des 
50 000 à 75 000, qui enregistre une croissance pratiquement nulle; 
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- dans les manufactures structurellement faibles ou moyennement 
faibles, l'évolution a été négative dans toutes les classes de taille. 

Il semble donc n'exister aucune liaison régulière entre la dimension 
des zones urbaines et la dynamique de l'emploi. Soulignons seulement 
que ce sont les petites localités de 5000 à la 000 habitants et les villes et 
agglomérations de 25 000 à 50 000 habitants qui ont le mieux résisté à la 
décroissance générale. 

Structure territoriale et croissance économique différentielle: 
pôles créateurs et régions à économie vulnérable 

À ce stade de l'analyse, il restait à se demander dans quelle mesure les 
dynamiques observées en termes d'emplois économiques étaient plus 
généralement liées aux structures territoriales déjà mises en évidence. 
Pour répondre à cette question, nous avons couplé, dans une même 
analyse factorielle, et pour l'ensemble des villes et agglomérations 
helvétiques de plus de 5000 habitants, les indicateurs de structure éco­
nomique et de qualification d'un côté, les indicateurs de la dynamique 
de l'emploi par secteur d'activités de l'autre. À cet égard, deux types 
d'indicateurs ont été retenus: les taux de croissance d'une part, les 
proportions du total des emplois créés captées par chacune des villes 
concernées d'autre part, de manière à identifier les principaux pôles 
créateurs d'emplois et l'ensemble des corrélatifs au sein desquels 
s'inscrit leur dynamique. Cette mesure de la distribution spatiale de la 
croissance se résout en fait en trois composantes indépendantes rendant 
compte de 60 % de la variance totale (voir le tableau 2). 

Les pôles créateurs d'emplois et la qualification du travail 

La première composante regroupe et oppose, en un même facteur 
structurant, deux séries de variables bien particulières. S'associent en 
effet sur le pôle positif un ensemble de variables qui reflètent manifes­
tement, dans le cadre d'effets d'agglomération, un phénomène de 
création d'emplois supérieurs liés à une matrice de qualifications élevées 
au sein d'un tertiaire diversifié. À ces variables s'opposent, regroupés 
sur le pôle négatif, divers indices spécifiques de villes abritant une 
majorité de faibles qualifications, que ce soit dans les services 
personnels ou l'industrie. Tout en ayant perdu des emplois industriels, 
ces villes, quel que soit leur type, l'ont fait dans une moindre proportion 
que les grandes agglomérations. 

Cette opposition, étroitement liée à la taille des centres (voir le 
tableau 3), permet de mettre en évidence la hiérarchie et la dynamique 
différentielle du système urbain suisse, dominé, dans l'ordre, par Zurich 
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TABLEAU 2 - Analyse en composantes principales: score des divers facteurs au 
regard des trois principales cornposantes 

Composantes 

Facteurs • 1 2 3 

ENC Services sociaux b 0,87 -D,Il 0,26
ENC Services aux entreprises 0,84 -D,15 0,43
ENC Industries et services 0,82 0,2 0,38
IL Cadres supérieurs et chefs d'entreprise 0,82 0,28 -D,16
IL Niveaux de scolarité supérieure 0,78 0,3 -D,19
Indice général de niveau de scolarisation (1980) 0,77 0,31 -D,26
ENC Services personnels 0,74 0,17 0,28
IL Niveaux de scolarité technique supérieure 0,66 0,32 -D,4
IL Services aux entreprises 0,65 0,16 -D,14
IL Professions libérales 0,46 0,35 -D,43
IL Industries fortes 0,33 0,1 0,4
TCE Services personnels -D,l 0,77 0,27
IL Industries faibles -D,13 -D,39 -D,21
TCE Services sociaux -D,14 0,49 0,18
TCE Industries manufacturières -D,23 0,6 0,23
TCE Services aux entreprises -D,23 0,31 0,53
IL Services personnels -D,44 0,13 0,29
IDIV Industries manufacturières -D,44 -D,17 0,2
ENC Industries faibles -D,48 0,53 -D,Il
TCe Secteur tertiaire -D,6 0,82 0,33
IDV Secteur tertiaire -D,6 0,24 0,19
ENC Industries fortes -D,61 0,16 -D,41
ENC Industries moyennes -D,74 0,28 -D,26
ENC Industries manufacturières -D,74 0,48 -D,31
IL Ouvriers et artisans -D,75 -D,35 0,35 

a.	 La désignation "industrie forte» (électronique par exemple), "moyenne» (alimentation) ou "faible» 
(textile) classe les différentes branches de l'industrie manufacturière suivant leur dynamisme,leur 
capacité concurrentielle et leur contribution à la valeur ajoutée industrielle. 

b.	 ENC: emplois nets créés entre 1975 et 1985 
TCE: taux de croissance des emplois entre 1975 et 1985 
IL: indice de localisation en 1980 (individus) ou 1985 (secteurs) 
lDN: indice de diversification en 1985. 

bien sûr (à près de + 5 écarts types de la moyenne), Genève (+ 4,6), Bâle 
(+ 2,5), Berne (+ 2,4), Lausanne (+ 2,2), Lugano (+ 1,6), Lucerne (+ 1,3), 
Fribourg (+ 1,2), Winterthur (+ 1,2), Baden (+ 1,2), Zoug (+ 1,0), 
Neuchâtel (+ 1,0) et Sion (+ 1,0). St-Gall (+ 0,7) est déjà nettement en 
retrait, suivie par Schaffhouse, Coire, Locarno, Brugg, etc. 

Le pôle négatif met en évidence la situation des villes de moins de 
10 000 habitants (telles Oberriet, Mels, Widnau, Igis, Kirchberg, Môlhin, 
Reinach); plus de 50 % d'entre elles sont en Suisse orientale (crise du 
textile) et dans les périphéries de la Suisse romande (cantons du Jura, 
Vaud et Fribourg en particulier: Saint-Imier, Payerne, Aigle), toujours 
en position relativement éloignée des centres principaux. 

Associant l'expression des principaux dynamismes structurels à la 
taille et aux spécialisations fonctionnelles du système urbain, cette 
dimension nous paraît ordonner l'échelle synthétique de l'urbanité 
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helvétique et de sa dynamique de la manière la plus pertinente que 
nous ayons pu dégager à ce jour: elle semble bien être l'expression 
même de ce que l'on peut entendre par la «force agglomérative» des 
grandes unités urbaines. Elle n'en demeure pas moins indépendante des 

croissances relatives. 

Les croissances relatives: de l'arc septentrional
 
aux nouveaux noyaux tertiaires méridionaux
 

Il n'est pas sans intérêt en effet de constater que les taux de croissance 
relatifs se regroupent, à une exception près (celle des services aux 
entreprises, qui restent en position modeste: 0,31), sur une deuxième 
dimension, indépendante de la première. Qu'il s'agisse de la croissance 
du tertiaire ou de la croissance de l'emploi manufacturier, des services 
personnels et des services sociaux, tous ces indicateurs renvoient à un 
mode de croissance périphérique dans une série de petites villes du sud 
de la Suisse. Seules quelques villes importantes, avec en tête Zoug 
(1,90), Lugano (1,30), Locarno (1,30) et Fribourg (1,10), et dans une 
moindre mesure Genève (0,40), obtiennent, simultanément à leurs bons 
résultats en termes de dynamique globale (1re composante), d'aussi 
bons résultats en termes de croissance relative. De leur côté, Lausanne et 
Berne résistent plus ou moins bien, restant aux alentours de la moyenne, 
alors que Zurich est déclassée et reste bien en deçà de la moyenne 
suisse, leur poids en termes absolus expliquant la relative faiblesse des 

taux de croissance relatifs. 
Il n'est pas non plus sans signification de constater que tous ces taux 

de croissance (dans le secteur manufacturier et dans l'ensemble des 
catégories du secteur tertiaire) vont rigoureusement de pair, révélant 
ainsi l'existence probable d'«effets de milieux» dont il nous est impos­
sible, à cette échelle, de définir l'origine exacte. Un secteur est-il particu­
lièrement moteur et entraîne-t-illes autres, ou faut-il supposer un fort 
degré d'intégration médiatisé par un autre facteur? 

Toutes les villes de l'axe jurassien, en revanche, d'Yverdon à Bâle en 
passant par La Chaux-de-Fonds, Le Locle, Bienne, Granges, Soleure et 
Schaffhouse, les petites villes qui les entourent ainsi que les petites villes 
de la Suisse orientale (entre 5000 et 20000 habitants généralement) se 
situent sur ce pôle, permettant de circonscrire avec précision les régions 
à économie particulièrement vulnérable. L'indépendance de ce facteur 
par rapport aux effets liés à la dimension des villes est confirmée. 

La spécificité des services aux entreprises 

Reste enfin la troisième composante, celle des services aux entreprises, 
qui manifestent encore une fois leur relative indépendance face aux 

; A~LEA~ 3. -IAntlyse e~ composantes principales. Poids locaux des trois compo­
an es pnnClpa es mesures en nombre d'écarts types par rapport à la moyenne) 

Composantes 1 2 3 1 2 3 

ZURICH 5AO -Z,10 4,90 Affoltal Albis -D,ZO 0,50 -0,10 
GENÈVE 4,bO 0,40 1,90 Wil -D,ZO O,ZO O,ZO 
BÂLE Z,50 -1,50 D,bD ARBON-RORSCHACH -O,ZO -0,70 0,30 
BERNE ZAO -D,3D -D,10 Wohlen -D,ZO 0,00 0,10 
LAUSANNE Z,ZO -D,3D 0,00 Stans -D,ZO Z,40 1,10 
LUGANO l,bD 1,30 -l,BD Schwyz -D,3D O,bO 0,00 
LUCERNE 1,30 -D,ZO -D,ZO Herzogenbuchsee -D,30 -0,10 -D,50 
FRIBOURG l,ZO 1,10 -l,bD Wetzikon -D,3D 1,10 0,50 
WINTERTHUR 1,ZO -D,50 O,bO YVEROON -D,3D -D,bD OAO 
BADEN 1,ZO OAO -D,bD ZOFINGEN -D,3D 0,00 0,70 
ZOUG 1,00 1,90 -D,10 Bulle -D,30 0,40 -D,10 
NEUCHÂTEL 1,00 -D,70 -l,ZO Ingenbohl -D,3D -D,ZO -0,50 
Sion 1,00 1,10 -Z,50 Porrentruy -D,3D -D,50 -1,10 
ST-GALL 0,70 -D,ZO -D,BD Moutier -D,40 -1,50 -0,10 
SCHAFFHOUSE 0,60 -1,50 -D)O GRENCHEN -D,50 -Z,90 -0,10 
COIRE D,bD 0,10 -l,ZO Au -D,50 O,bO 0,10 
LOCARNO O,bO 1,30 -l,BO Le Lode -D,bD -Z,OO -D,40 
BRUGG 0,50 0,30 -1,00 Uzwil -D,70 -0,30 0,70 
AARAU 0,50 -D,10 -D,50 Küsnacht -D,ZO 1,30 0,40 
LIESTAL 0,50 -D,10 -1,30 Monthey -D,3D 0,40 0,30 
VEVEY-MONT. 0,50 0,10 -D,bD Romanshom -DAO -D,40 -D,10 
SOLEURE 0,40 -D,BD -D,3D Muri -D,40 O,ZO O,ZO 
Rheinfelden 0,40 0,90 -1,00 Frelenbach -D,40 Z,50 1,90 
CHIASSO 0,30 -D,OZ -1,90 Hordorf -DAO 0,70 0,70 
Visp 0,30 lAO -D,90 Langnau/l -D,50 -O,bO -D,10 
Cossau 0,30 lAD -D,BD Balsthal -D,50 -l,ZO 0,10 
Uster O,ZO -D,50 0,00 Rueti -D,50 -0,70 0,50 
Münsingen O,ZO 1,00 -D,bD Düdingen -D,50 1,90 1,40 
BIENNE 0,10 -1,70 -1,00 St-Moritz -D,50 O,BO 0,30 
RAPP.-JONA 0,10 DAO -D,70 Lyss -D,bD -D,1O O,ZO 
THUN 0,10 0,10 -D,40 Frutigen -D,bD -D,BO -O,ZO 
Burgdorf 0,10 0,10 -D,3D Saamen -D,70 1,40 1,00 
Hombrechtlkon 0,10 1,30 -D,40 Einsiedeln -D,70 -D,10 O,bO 
Brig 0,10 1,00 0,70 Wattwil -D,7O -1,40 0,00 
OLTEN 0,00 -D,BD -D,bD Aigle -D,70 -D,50 0,30 
LiI Chilux-de-Fonds -0,30 -Z)O -1,10 Flawil -D,70 -1,40 -0,10 
Frauenfeld O,ZO 0,10 -D,50 Payeme -D,70 -D,90 -D,ZO 
BELLINZONA O,ZO 0,10 -DAO Amriswil -D,70 -O,BO O,bO 
Lilngenthil1 0,10 0,10 -D,bD Naters -D,70 0,30 0,10 
Clarus 0,10 -D,3D -D,9O Saanen -D,70 1,40 1,00 
Lenzbourg 0,00 D,BD -D,50 Alstaetten -D,BD -O,ZO 0,70 
Delémont 0,00 0,30 -D,50 St-lmier -D,SO -Z,40 -O,bO 
Sierre 0,00 O,ZO -D,90 Wahlem -D,BD 1,00 1,10 
Hinwil -0,10 0,40 -DAO Biasca -D,SO -0,50 0,30 
Altdorf -0,10 -0,10 -D)O Arth -D,90 -1,40 O,ZO 
KREUZUNGEN -0,10 O,ZO -O,ZO Sumiswald -D,90 -O,SO O,bO 
Davos -0,10 0,00 -0,90 Wald -D,90 -1,90 -0,10 
Unterageri -0,10 1,00 O,ZO Reinach -D,90 -D,bD O,SO 
Lachen -0,10 0,30 -0,40 Moelhin -1,10 -O,ZO 0,70 
Martigny -0,10 O,BO -D,50 Kirchberg -1,10 0,00 1,40 
Escholzmatt -O,ZO 1,90 0,40 19is -l,ZO -D,9O 0,90 
Weinfelden -O,ZO 0,80 0,00 Widnau -l,ZO -0,30 1,30 
Pfaffikon -o,ZO O,SO 0,40 Mels -l,ZO 0,50 1,SO 
Buchs O,ZO -o,ZO -D,l 0 Oberriet 1,90 O,bO 4,30 

Note: Les majuscules désignent les agglomérations urbaines et les italiques les villes isolées. 
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grandes articulations de la géographie traditionnelle du système 
productif helvétique. Ces services restent cependant sensiblement liés à 
la croissance des emplois manufacturiers, mais dans des centres encore 
marqués par les faibles qualifications et les industries moyennes, loin 
des plus forts regroupements des professions libérales. Mais ils ne le 
sont jamais de manière systématique. Impossible dans ces conditions 
d'utiliser, pour la cartographie, un indice synthétique tenant compte de 
ces liaisons. 

Cependant, la représentation graphique des résidus permet de 
caractériser la spécificité de leur distribution par rapport à celle des 
services personnels, dont on sait qu'ils suivent étroitement, quant à eux, 
la distribution de la population. Les résidus positifs les plus marqués 
sont associés d'une part à certaines des capitales cantonales, indépen­
damment de leur taille (Zurich, Genève, Zoug, Fribourg, Bellinzona, 
Sion, Coire, Liestal, Neuchâtel, Delémont, Appenzell, Altdorf et 
Schwyz), et, d'autre part, à toute une série de villes de taille petite et 
moyenne, dont la plus grande partie est localisée dans la seule zone 
d'influence de Zurich. On notera cependant les excellents résultats 
enregistrés dans le Tessin, Locarno exceptée. 

Sur le pôle négatif (c'est-à-dire là où la représentation des services 
aux entreprises est le plus nettement en décalage en regard de celle des 
services personnels), on trouve une seule capitale cantonale (Lucerne), 
mais bien des régions touristiques périphériques (Bas-Valais, Grisons) et 
certaines zones jurassiennes (La Chaux-de-Fonds, Bienne), de même que 
la périphérie de la zone d'influence de Zurich en direction de la Suisse 
centrale et orientale. De nouveaux créneaux d'opportunités se sont 
manifestement ouverts pour les services aux entreprises, particuliè­
rement marqués aussi bien dans les principales agglomérations du pays, 
Zurich, Genève, Lausanne, Lugano, Bâle, Berne ou Baden, que dans de 
tout petits centres dispersés. Mais à ce niveau il suffit de quelques 
créations d'emplois pour indexer une croissance fortement positive. 

Au total, l'indépendance entre les taux de croissance relative et la 
taille des villes et agglomérations peut certes révéler l'existence de 
phénomènes de rattrapage et éventuellement de substitutions, mais 
aussi une dynamique de l'emploi liée, aussi bien dans les grandes villes 
que dans les petites, à une inégale structure de cet emploi. L'absence de 
corrélation s'explique par la fait qu'à côté des phénomènes de rattrapage 
ou de débordement des grandes villes, d'autres petites villes ont, quant 
à elles, enregistré de fortes pertes, notamment les petites villes 
industrielles. Il reste que, spatialement, les petites villes en forte 
croissance sont toutes situées hors du Jura et tendanciellement au pied 
des Préalpes. Dans pratiquement tous les cas, cette croissance est 
d'abord liée à l'essor des services personnels. 

SYSTÈME URBAIN HELVÉTIQUE: TERTIARISATION ET INDUSTRiALISATION 

Pour l'essentiel, cependant, et en termes absolus, la création 
d'emplois reste liée à des phénomènes de taille entraînant certainement 
des effets d'agglomération positifs pour les entreprises, en particulier 
liés à une matrice des qualifications diversifiée et à une spécialisation 
aussi bien dans les services aux entreprises que, dans certains cas, dans 
les industries les plus dynamiques. 

Pour résumer et en guise de conclusion générale 

La description de l'armature urbaine à travers l'observation des 
qualifications, des spécialisations économiques et des caractéristiques 
socio-professionnelles est partielle. Malgré ces limites, cette analyse 
nous livre quelques indications sur les points forts et les points faibles 
de l'armature urbaine suisse. 

Les villes suisses constituent les lieux privilégiés du changement 
économique et social: les 20 ()lo des communes suisses constituant le 
système urbain ont absorbé 74 0;(, du total des emplois créés entre 1975 et 
1985. Ces villes ont le quasi-monopole de la création des services les 
plus spécialisés (90 %). 

L'armature urbaine suisse est un système hiérarchisé suivant trois 
principes complémentaires: a) la taille démographique des unités qui la 
composent, b) leur spécialisation fonctionnelle et c) leur niveau de 
qualification du travail. 

Ces trois principes sont corrélatifs: on peut dire grossièrement, en 
citant Saint-Julien et Pumain (1986), «qu'à ville plus grande, travail plus 
qualifié». La qualification du travail paraît être un facteur décisif du 
processus d'innovation économique et un élément régulateur de la 
mobilité spatiale des unités et des fonctions productives. Elle est en tout 
cas une des clés de lecture majeures de l'organisation du système urbain 
et, au delà, de l'ensemble du territoire. Soulignons cependant que la 
liaison entre taille démographique et qualifications d'une part, spéciali­
sations fonctionnelles d'autre part, n'est pas entièrement linéaire, 
compte tenu en particulier des nouveaux créneaux d'opportunité géo­
graphique qui se sont révélés pour les services aux entreprises. 

En Suisse, des régions urbaines, des ensembles urbanisés multipo­
laires, formés de villes industrielles ou tertiaires moyennes ou petites, 
émergent autour des grandes agglomérations. Mais la constitution de 
ces nouveaux tissus urbains n'est qu'une expression du renforcement du 
rôle économique et social, à l'échelle du pays, des vieilles métropoles. 
Les cinq grandes agglomérations suisses ont drainé à elles seules 51 % 
du solde net des emplois créés entre 1975 et 1985. 

L'analyse de la redistribution des cartes de l'emploi dans le temps 
montre que le régime de désindustrialisation massive des centres-villes 
peut être expliqué par la combinaison de deux processus liés, l'un à la 
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crise générale de l'industrie, l'autre à des effets de diffusion de l'emploi 
industrielle plus dynamique en direction des couronnes et même vers 
l'arrière-pays selon les modalités de l'industrialisation diffuse. 

On constate, pour les villes de l'arc jurassien, une relative distorsion 
entre une situation géographique favorable et une évolution écono­
mique qui tend à affaiblir leur position au sein de l'armature urbaine. La 
question de la reconversion ou du renforcement des potentialités exis­
tantes pourrait devenir cruciale dans ces régions en perte de vitesse. 

En revanche, les grandes agglomérations conservent leur position 
en termes de potentiel économique en dépit de leur stagnation démo­
graphique. Du point de vue des qualifications du travail et de leurs 
profils de spécialisation, les cinq grandes agglomérations gardent leur 
position au sommet de la hiérarchie urbaine. La tertiarisation grandis­
sante de leur système productif n'affaiblit pas leur puissance écono­
mique. Elle en est l'expression. 

Au sein de l'armature des villes suisses, la région urbaine zurichoise 
occupe une position particulière, couplant dans un espace fortement 
interdépendant des activités tertiaires de gestion et de commandement 
et des emplois secondaires à haut niveau de qualification. Ce puissant 
champ urbain polynucléaire est délimité par une auréole de centres en 
croissance dont trois, de taille moyenne, assurent le relais de la 
croissance zurichoise: Zoug, au sud, Baden, à l'ouest, Winterthur à l'est. 

En dehors de la zone de redéploiement urbain de l'agglomération 
zurichoise et de son prolongement en direction, d'une part, de l'agglo­
mération bâloise et, d'autre part, de la capitale fédérale, deux régions 
urbaines de puissance inégale tendent à s'affirmer: la région lémanique et 

la région tessinoise. 
L'analyse de la croissance de l'emploi, aux différents niveaux 

d'observation, nous permet encore de définir un régime de l'urbanisation 
helvétique associant un processus de tertiarisation sélective des grands 
centres urbains à une industrialisation diffuse des petites villes isolées 

des zones périphériques. 
Par ailleurs, la déconcentration est un fait, comme l'est aussi l'effet 

de rattrapage, en termes relatifs du moins, dans toutes les zones péri­
phériques, que ce soit à l'échelle de la Suisse ou des zones intra­
urbaines, cela au bénéfice des couronnes d'abord et des plus petites 
villes isolées. Cette décentralisation doit être lue pourtant dans la 
perspective d'une juste évaluation des dimensions quantitatives et 
qualitatives réelles de ce processus. Le mouvement de désaggloméra­
tion et de desserrement de l'emploi semble tout à fait limité. Il serait tout 
à fait exagéré de parler aujourd'hui d'un mouvement de désurbanisa­
tion. Il faudrait plutôt parler d'un processus de redéploiement urbain, 
c'est-à-dire de réorganisation urbaine qui opère dans les limites de la 
périphérie des grandes villes. 

De fait, en termes de variation absolue de l'emploi, les cinq grandes 
villes et leurs couronnes continuent à drainer l'essentiel de la croissance, 
tout en affinant leur base économique. Elles restent les moteurs du 
développement, et tout compte fait, s'il n'y a pas de relation linéaire 
entre taille et taux de croissance, cette restructuration d'ensemble ne 
permet pas de conclure à une dynamique plus égalisatrice. C'est 
particulièrement frappant si on considère le cas des villes et aggloméra­
tions moyennes, qui ne jouent manifestement pas le rôle de relais que la 
théorie leur accorde généralement, leur développement ayant été freiné 
par un profil de spécialisation économique défavorable. 

Les responsables de la politique urbaine doivent être attentifs à cette 
évolution. L'armature urbaine hiérarchisée est le nerf de l'organisation 
économique du territoire. Comme nous l'avons souligné, elle est le 
moteur de la croissance économique. En même temps, par ses propriétés 
et par sa configuration, elle influence les comportements des acteurs du 
territoire. C'est dire que l'organisation spatiale du réseau urbain n'est 
pas neutre. Les caractéristiques du système urbain (connexité, 
connectivité, nodalité, centralité, etc.) sont susceptibles d'influencer les 
modalités d'évolution d'un système territorial en termes d'autonomie, 
d'intégration (socio-spatiale), de croissance ou de reproduction. Les 
extensions, réductions et redimensionnements de l'ensemble ou d'une 
partie du système urbain existant apparaissent ainsi comme des méca­
nismes possibles d'une régulation globale d'un développement dont les 
acteurs du territoire seraient les artisans. 
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